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Chiaque mia t inu, eni attendlanit l'lieu re
(l il é*i rJ'allais m'asseoir à l'entrée
de cette sali ère, abandonniée.

Oni voyait sur Ile sable orangt. et
ronge courir dei petits lézards furtifs qui
luisaient et disparaissaient commne <les

D e gros Mcrb e n les se pronme-
liaient sur des cheins escarpés et, (le
t em ps eni ti îmils, feriivl il trai-
liant a% ec eux dle minuscules as alan-
clieq.

.Je prenais un granid initérêt aux jeux
(les lézards et aux exc;ursions périlleuses
de ces inmsectes mîalad roits.

Les lézards passaient leur temps à se
poursuivre et & gober des mîouchecs.

Mis j'ignore quel pouvait être le
but (le ces scarabées lui suivaient <les
routes imîîpraticables et dégringolaient
t-out le temîps. Peut être prenaienit-ils
plaisir à rouler ainîsi, n'ayant pas de
mîonitagnies russes.

Ji'avais choisi cet endroit parce qu'il était soli-
taire et bien abrité.

.Jaîîîais un coup dle vent. .Je nie clîaul1lsais là des
heures entières au lionî soleil d'octobre, cî fumiant
(les pipes intermîinables.

Je tic sais rienî de plus joli que la fumée des
pipes (liii sit joue danîs le soleil.

Parifois, j'niliportatis lii livre et je lisais tran-
quilleiieuît.

.aîaspersonnle.
l'ourtant, un jour, ià niîa grande surprise, j'en-

tendis liti b ru it del pas.
Une vieille passa, toute ridée et toute reemo-

qlufvilltée, phuis une vaichlaîiclîe et rousse balan-
ça; lit uiiol leinu it lat tête, puis un âne, un joli petit
aâne gris quîi trottinait joyeuseiment.
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lot,. ~l1i1,1(1ine li-ie camsvi ii 'e qjmi ju seitx
lailm lia ison5il.

PrI poit.1. ,ila gl~îoire. Mlais pSî-ti auss-i pour 1, vill'. <)uat
à l'a î î'ali l'nur tout de 'n

Puis une petite fille blonîde avec de grands
yeux.

Je ne sais pourquoi, niais cette petite fille nie
parut étrang e et je me plus à lui faire mille gri-
maces, monîtrant le ciel, tirant litlangue, fermîant
les yeux, gotîllant les joues, m'évertuant à trou-
ver les gestes les plus drôles, les attitudes les
plus imîprévues.

La petite fille se retourna, nie regardant avec
la curiosité sournoise des paysans, et lentement,
la main à sa bouche, elle se mit ià marcher à recu-
lons.

Je continuai. Elle ne pouvait détacher son re-
gard de moi. Et je tic cessai nies signau que
lorsqu'elle eut disparu au tournanit <lu chemin.

A dater de ce jour, ils repassèrent tous les ma-
tins, toujours dans le mîême ordre, la vieille, toute
chenue, la vache penîsive, le petit âne jovial et la
petite fille étonnée.

Et chaque jour je recommençai niîes grimaces,
mî'eff'orçant d'être toujo.î plus extravagant.

Que devait puenser de nîoi cette petite tille avec
ses grands yeux de spinx?

lin beau nmatin, le soleil disparut ; les pluies
commînencèrent et je ne vis pilus la vieille, ni la
vache, ni l'âÙne, ni la petite tille.

J'en ressentis une grande tristesse. Des se-
umailues et des semiaines passèrent. .Je ne pouvais
pas les oublier.

Ce lut qu'au bout (le bien (les mois que je me
lis à l'habitude de ne plus les voir. Et puis, peu
à peu, je n'y pensai plus.

Plusieurs priutenmps et plusieurs hivers se suc-
cédèrent. -le n'y pensai plus du tout.

Or, un jour, vers la fin d'octobre, je nie chauf-
fais au dernier soleil d'automne dans les Champs-
Elysées, lorsqu'une fenmme descendit de voiture
près de moi. Elle était nmagnifiquemnit vêtue.

Tre ne sisf pourquoi, miais ses ycux me trou.
b!ère ilt.

Cettte femme qui semblait mie recon-
naître passa près de moi, me regarda
longuement, puis se mit à me tirer la
langue en mie montrant le ciel en en fai-
sant des gestes incohérents.

Où l'avais-je vue ? Pourquoi cette
mimique ?

Je voulus lui parler, niais aussitôt elle
remionta en voiture et partit.

Longtemps, je la vis se pencher à lat
portière et nie tirer la langue, en fer-
muant les yeux.

Alors je mie rappelai la petite fille,
et le petit âne gris, la vache et la pau-
vre vieille.

Il mie sembla même voir la vieille,
plus vieille et plus recroquevillée, cou-
rir et galoper derrière la voiture avec
le pectit âine gris et la vache.

Et cette fois je sentis que jamnais plus
jîe ne les oublierais.

Ayanît ainsi parlé, le fou prit sur sa
table une boîte de joueti en biois blanc

qu'il frappa lég-èrement du dloigt. Cela lit un
bruit sec :toc ! toc ! toc!

.Le fou eut un sourire triste, mie montra son
front et frappa (le nouveau la boîte. Cela lit en-
core toc! toc! toc !

-Toc! toc !toc ! répéta le fou, en indiquant
sa tête chauve.

Lat boîte fleurait une bonne odeur de sapin. Il
l'ouvrit, et en sortit quelques jouets grossière-
ment, sculptés et d'un coloris naïf.

Il les disposa à la queue leu leu, et, se reculant
plour miieux les voir, il me les niontra enr ricananît.

C'étaienît la vieille fenmmie, lat vache blaniche,
l'âne et lat petite fille dont il m'avait parlé.

Cwitci.E Aumuor..

UNE SURPRISE

Cain Oeole.Pardon, mes clières *miu je in
propoai (e sauner mîoi-même cette ildimie
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